
BULLETIN
DE LA SOCIÉTÉ

HISTORIQUE & ARCHÉOLOGIQUE

DE CORBEIL
D’ÉTAMPES ET DU HUREPOIX

12e Année — 1906

3 e LIVRAISON

PARIS
ALPHONSE PICARD ET FILS, ÉDITEURS,\

LIBRAIRES DES ARCHIVES NATIONALES ET DE LA SOCJÉTÉ DE I^ÉCOLE DES CHARTES

Rue Bonaparte, 8a

MCMVI



PROMENADE ARCHÉOLOGIQUE

Du 2 1 Juillet içoô

A MELUN ET A VAUX-LE-VICOMTE

Lors de son assemblée générale, tenue à Corbeil le 21 juin 1906, 
le Conseil d’administration de la Société historique de Corbeil- 
Etampes avait décidé que l'excursion annuelle de la Société aurait 
pour but, en 1906, Melun et le château de Vaux-le-Vicomte, rendu 
célèbre par les magnificences qu'y avait déployées le surintendant 
Fouquet, et que cette excursion aurait lieu le 21 juillet.

Au jour indiqué, le rendez-vous était fixé à la gare de Corbeil 
à 8 heures du matin, et les excursionnistes habitant cette ville et les 
environs furent exacts au rendez-vous. Le soleil brillait, la tempé­
rature était favorable, aussi ce fut joyeusement que l'on s'installa 
dans le train qui nous déposa en gare de Melun, après un trajet 
agréable de 40 minutes. D’autres collègues arrivèrent par le train 
direct de Paris à Melun par Brunoy, et se joignirent à nous, for­
mant ainsi un groupe d’une quarantaine de personnes. De la gare 
on gagna la ville, qui à pied, qui en tramway, et l'on se rendit à 
l'hôtel de ville afin de visiter le musée et la bibliothèque, où nous 
étions attendus par M. Rayon, le conservateur, qui nous en fit les 
honneurs avec la plus courtoise amabilité.

La bibliothèque est largement installée dans une série de pièces 
où elle est à l'aise, ce qui a permis d'adopter un système moderne 
de classement fort ingénieux, qui a été très remarqué. Le musée est 
intéressant, il renferme une belle collection de tableaux, de beaux



meubles et des séries de numismatique et de curiosités diverses, 
qui furent admirées par les amateurs qui se trouvaient parmi nous. 
Le musée de Melun a la bonne fortune d’avoir un Mécène qui s’est 
plu, et se plaît encore, à l ’enrichir en tableaux, beaux meubles 
anciens et objets de curiosité, ce qui a donné à ce musée une 
importance que pourraient envier d’autres villes.

Mais nous avons un programme assez chargé, et pour l’accom­
plir il faut s’arracher à la contemplation de toutes ces richesses; 
nous allons donc visiter l’église de Saint-Aspais, la plus importante 
de la ville. Elle date du xvme ou xvime siècle ; son plan est irrégulier, 
mais on admire la légèreté et la délicatesse des colonnes qui sépa­
rent les collatéraux de la nef centrale. Les vitraux du chœur sont 
aussi très remarquables et quelques bons tableaux attirent les 
regards des amateurs.

Midi sonne, c'est l’heure fixée pour le déjeuner, préparé à notre 
intention, à l’antique et célèbre hôtel du Grand Monarque.

Dans une vaste salle, sur une table décorée de fleurs, un élégant 
couvert est préparé ; à l’extrémité, en forme de T, prennent place 
le Président de la Société, quelques dames et les organisateurs de 
l’excursion. Les autres convives se groupent et se placent à leur 
convenance.

Plusieurs de nos adhérents ne sont point encore arrivés, d’autres 
viendront, en automobile ou autrement, nous rejoindre au château 
de Vaux-le-Vicomte.

Au déjeùner, nous sommes une quarantaine environ ; voici ceux 
des convives dont nous avons pu retenir les noms :

M. le Docteur Boucher, de Corbeil, avec Mme et Mlld Boucher; 
M. Guébin, de Corbeil, avec Mme etMMlles Guébin ; M. Jarry, de 
Corbeil, avec Mme et MM. André et Jean Jarry ; M. et Mm0 Robin, 
de Corbeil; M. Lasnier, M. Sabrou, M. Dufour, M. Lelong, 
M. Grand, M. Lemaire, de Corbeil; M. et Mlle Lafollye ; M1,e Lainey ; 
M. et M1Ie Dubois; M. Hauët; M. Prestat, M. et Mme Maurice 
Tourneux; M. Ch. Normand, de Paris; M. Turin, de Bois-le-Roi; 
M. Voilant, de Saint-Germain; M. Eugène Lefèvre, d’Etampes; 
M. Rayon, de Melun; M. R. Luthereau, de Corbeil ; M. Le Paire, 
de Lagny; M. Rabourdin, de Paray, etc., etc...

Des cartes postales, illustrées des monuments de Melun, ont 
servi pour l’inscription du menu ; chaque convive a le sien.

N’oublions pas que la ville de Melun est fameuse par ses anguilles
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de Seine; elles ont même donné naissance à un proverbe bien 
connu ; aussi notre hôte, qui a un nom prédestiné, il s’appelle 
Lhotellier, a tenu à honneur de faire figurer sur son menu une mate­
lote de ces excellentes anguilles de Melun qui sont réputées par­
tout.

Voici d’ailleurs ce menu, qui a été très bien servi et apprécié 
par tous les convives.

H o rs -d ’ œ u v re  : beurre, radis, crevettes.

Cantaloup glacé.

R e le v é

Matelote d'anguilles de M elun .

Entrée
Filet de bœuf jardin ière .

Rôt
Poularde au cresson.

Haricots verts .

Jambon à la gelée.

Entremets
Parfait au café.

D e sse rts

Pâtisserie, fru its  variés .

V in s

G rand ordinaire, blanc et rouge.

Champagne.

Cfl/e, Liqueurs .

A Melun les mets ont été excellents et le service parfait, il n’en 
est pas de même partout, aussi tous les convives manifestèrent 
hautementleur satisfaction et chargèrent l’organisateur de la réunion 
d’adresser des félicitations au patron du Grand Monarque, ce qui 
fut fait sur le champ.

Au dessert, les conversations devenaient bruyantes et empreintes 
de gaieté, mais quand le champagne commença à pétiller dans les 
verres, le silence fut réclamé et facilement obtenu ; alors le Prési­
dent se leva et, suivant une coutume qui nous est chère, il adressa 
à l’assemblée l ’allocution suivante :
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M e sd a m e s, M essieu rs,

M e rc i à  v o u s  to u s  qui êtes v e n u s v o u s  jo in d re  à  n o u s , tém o ig n an t ainsi vo tre  

a tta c h e m e n t à  n o tre  S o c ié té  et le  bon  so u v e n ir  que v o u s avez  g a rd é  de n o s p ré cé ­

d en tes e x c u rs io n s .

A u jo u r d ’h u i, l ’ in té rê t  h is to r iq u e  et a rtistiq u e  ne n o u s fe ra  pas d é fa u t, p u isq u ’ il 

s ’ ag it  de v is ite r  le  C h â te a u  d e  V a u x -Ie -V ic o m te  ( i ) ,  cé lèb re  à  la  fo is  par les 

sp len d eu rs et la  d isgrâce  du su rin ten d an t F o u q u e t.

S o n  p è re , F ra n ç o is  F o u q u e t, co m te  de V a u x  et v ico m te  de M e lu n , fut un  

m a g istra t  d istin g u é , co n se ille r  et m aître  des requ êtes au P a r le m e n t d e  P a r is , 

a m b assad e u r du  ro i en  S u isse  ; c h a rg é , p ar L o u is  X I I I ,  de n o m b reu ses et im p o r­

tan tes m issio n s a u xq u e lle s  l ’ap p ela ien t sa probité  et ses h au tes cap acités.

N ic o la s  F o u q u e t, so n  fils , é ta it n a tu re lle m e n t destin é a u x  p lu s h au tes fo n ctio n s. 

A  v in g t  an s, il éta it m aître  des req u êtes au  P a rle m e n t de P a r is  ; à  tren te-cin q  

a n s , p ro cu reu r g é n éra l, et le s  se rv ices q u ’il ren d it à M azarin  et à la R e in e  m ère , le  

firen t n o m m e r su rin ten d an t des fin an ces.

D an s ce p o ste  é m in en t, il d o n n a lib re  co u rs à son g o û t du lu x e , du faste  et des 

p la is irs . I l  fit ses a ffa ire s , p lu tô t que c e lle s  du R o i et de l ’ E ta t , et s ’e n g ag ea  dans 

u n e  v o ie  fatale  qu i devait le  co n d u ire  à  sa  p erte .

D an s sa m ag n ifiq u e  terre de V a u x , il s ’ était créé u n  V e rsa ille s  anticipé ; là  il 

s ’éta it d o n n é , av an t L o u is  X I V ,  L e v a u  p o u r a rch itecte , L e n ô tre  p o u r dessin ateu r 

de ses ja rd in s , L e b ru n  et M ig n ard  p o u r p ein tres, M o liè re  et L a  F o n ta in e  p o u r 

p o è te s , P e llisso n  p o u r secréta ire , V a te l p o u r m aître  d ’ h ô te l, to u s ce u x  que le  R o i 

so le il au ra  p lu s ta rd . I l  co m m it l’ im p ru d en ce  de le v e r  les  y e u x  ju sq u ’à L a  V a lliè re , 

co m b lan t a in si la  m esu re  et fa isa n t d é b o rd e r les co lè re s  accu m u lées  depu is lo n g ­

te m p s dans le  cœ u r de L o u is  X I V .

F o u q u e t était su rve illé  et m in é  p ar C o lb e rt , et sa per^e était déjà décidée lo rs  de 

la  fam eu se  fê te  de V a u x , q u ’ il d o n n a  au  ro i le  1 7  ao û t 1 6 6 1 .  R ie n  d ’au ssi b rillan t, 

d ’au ssi m a g n ifiq u e , d ’au ssi lu m in e u x  n e s ’était en core  v u . L e  ro i en fut su rpris 

e t o ffu squ é ; o ffu sq u é  su rto u t p ar la  d e v ise  et les  arm es de F o u q u e t q u ’on  v o y a it  

p arto u t : un  é cu re u il (2) g r im p a n t su r un a rb re , a v e c  cette  d evise  ; quô non ascen­

dant, et p ar le  p o rtra it de L a  V a lliè re  figu ran t dans un pan n eau  m y th o lo g iq u e . II 

n 'e n  fa lla it pas tan t p o u r e x c ite r  les co lè re s  du ro i.

V o u s  con n aissez  les  m a lh e u rs  du fa stu e u x  su rin ten d an t q u i, d ix -n e u f jo u rs  après 

cette  fête  de V a u x , fu t arrêté  à  N a n te s  e t, après u n  p ro cès qui dura tro is an s, 

e n fe rm é  au ch âteau  de P ig n e ro l.

F o u q u e t a v a it  le  cœ u r g é n é re u x  et la  m ain  la rge  ; il s ’ était fait de n o m b reu x  1

(1) Commune de Maincy, à 6 kilomètres de Melun.

(a) Il faut dire que fouquet, dans le patois de l ’Anjou, veut dire écureuil ; c’étaient donc 
des armes parlantes et la devise était comme naturellement indiquée.
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et zélés p artisan s. D an s so n  m a lh e u r, il co n se rv a  d ’ illu stre s  am itiés  et la  m é m o ire  

de ce g ran d  m a lh e u re u x  est e n co re  p ro tégée  p ar des n o m s co m m e  ce u x  de 

M ad am e de S é v ig n é , P e llisso n  et la  F o n ta in e . C e  d e rn ie r  e x h a la  sa  d o u le u r d an s 

la  cé lèb re  é lé g ie , A u x Nymphes de Vaux :

Remplissez V air de cris dans vos grottes profondes,

Pleurez, nymphes de Vaux , faites croître vos ondes,

E t  que VAnqueuil ( i )  grossi ravage les trésors 

Dont les regards de Flore ont embelli ses bords.

On ne blâmera pas vos larmes innocentes ;

Vous pouvez donner cours à vos douleurs pressantes.

Chacun attend de vous ce devoir généreux,

Les D estins sont contents, Oronte est malheureux.

J e  n e v e u x  pas citer tou t en tière  cette  p ièce  qui se te rm in e  a in s i :

Oronte est à présent un objet de clémence,

S*il a cru les conseils d'une aveugle puissance,

I l  est assez puni Par son sor  ̂ rigoureux,

E t  c'est être innocent que d'être malheureux.

C e s  b eau x  v e rs  ne p u ren t flé ch ir  la  co lère  de L o u is  X I V  et F o u q u e t , ap rès u n e  

cap tiv ité  de d ix -n e u f an s, m o u ru t à  P ig n e ro l, en 16 8 0 , à  l ’â g e  de so ixan te-c in q  

an s.

L a  v e u v e  de F o u q u e t p u t g a rd e r  la  te rre  de V a u x  q u ’e lle  v e n d it , en 17 0 5 ,  au  

M aréch a l de V illa rs , fu tu r  v a in q u e u r de D e n a in , e t V a u x  fu t p o u r lu i é rig é  en  

D u c h é -P a ir ie  p ar L o u is  X I V .

L e  fils de V illa r s , en 17 6 4 , ven d it le  d o m ain e  à  G a b r ie l de C h o is e u l, duc de 

P ra s lin , m in istre  de L o u is  X V ;  la  fa m ille  co n serva  V a u x  ju sq u ’en  1 8 7 5 .  C ’ est 

a lo rs  que M . S o m m ie r  s’ en  ren d it acq u éreu r ; il restau ra  et em b ellit  cette  m a g n i­

fiqu e p ro p riété  q u e , g râce  à  lu i, n ou s p o u vo n s v is ite r  a u jo u rd ’h u i . Q u ’ il accep te  

n o s re m e rc ie m e n ts .

N o tre  S o c ié té  à  fa it , cette a n n é e , des pertes n o m b reu ses e t  se n s ib le s . D an s u n e  

au tre  o ccas io n , n o tre  d é v o u é  secréta ire  g é n é ra l ren dra à  c e u x  qu i n e  so n t p lu s 

le  ju ste  trib u t d ’ é lo g es et de re g re ts  qu i le u r  est d û .

J e  vo u s e n g a g e  à  le v e r , av ec  m o i, v o tre  verre  à la  p ro sp érité  de n o tre  S o c ié té  

q u i e st, m ain ten an t, dans sa d o u zièm e an n ée d ’e x iste n ce , à  la  san té  e t en  l ’h o n ­

n e u r  de ces d am es q u i ont b ien  v o u lu  n o u s  acco m p ag n er a u jo u rd ’h u i.

Des applaudissements nourris saluèrent ce discours, et le Prési­
dent fut chaleureusement remercié; quelques toasts suivirent, puis 
l ’on servit le café qui fut pris un peu hâtivement, car l’heure pres-

(i) Rivière qui traverse le parc de Vaux et prend le nom d*Almont avant de se jeter 
dans la Seine, à Melun.
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sait, et Ton se rendit près de là aux voitures qui attendaient pour 
nous transporter au château de Vaux-le-Vicomte, but principal de 
notre excursion.

Mais là les difficultés commencent; un certain nombre de col­
lègues attardés, qui n'avaient pu arriver à temps pour le déjeu­
ner, viennent se joindre à nous pour aller au château de Vaux; on 
est plus de soixante : les voitures étant insuffisantes, on en fait ajou­
ter d'autres ; on se place, on se presse et enfin Ton part. Les six 
kilomètres qui séparent Melun du Château de Vaux sont bientôt 
franchis, en suivant la route de Meaux, le long des belles plaines 
de la Brie, où les moissons dorées sont déjà prêtes à être re­
cueillies.

En arrivant devant le château, nous retrouvons M. Valentin de 
Courcel, accompagné de Madame de Courcel et de son neveu, 
M. Robert de Courcel, secrétaire d’ambassade de France à 
Bruxelles et fils de notre regretté vice-Président, M. Georges de 
Courcel. Ils étaient venus directement d’Athis-Mons en auto­
mobile.

Quand, au débouché de la route, on arrive devant le Château de 
Vaux, la vue est saisissante, aussi c'est par des cris d'admiration 
que les excursionnistes saluent leur arrivée devant ce château 
justement célèbre.

La grille d’entrée a un grand caractère avec ses hauts pilastres, 
surmontés de douze dieux de proportions énormes, mais qui n'ex­
cluent pas le charme.

Cette grille franchie, on pénètre dans une cour d’aspect gran­
diose, aux vastes dépendances qui, avec les fossés pleins d’eau et 
le majestueux perron, complètent heureusement l’ensemble de 
l ’harmonieuse entrée du Château.

Un escalier monumental conduit au vestibule, d'où l'on arrive 
dans le grand salon, pièce circulaire ornée de cariatides qui sup­
portent les signes du Zodiaque. La disgrâce de Fouquet arrêta les 
travaux de décoration de cette belle salle, où Le Brun devait 
peindre les quatre saisons sur la vaste coupole.

Nous passons ensuite dans l’appartement de Mme Fouquet, et 
pour mieux décrire les richesses de ces belles pièces, nous emprun­
tons à notre collègue, M. Ch. Normand, le récit qu'il en a fait, 
avec sa compétence artistique habituelle, dans la jolie plaquette 
qu’il a consacrée au Château de Vaux.

8
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« Sur le plafond de l'antichambre, Le Brun a peint TApothéose 

d’Hercule. La salle suivante est la chambre des Muses. Son plafond 
représente le Triomphe de la Fidelité. Le Brun y a représenté Fou- 
quet sous les traits de la fidélité, en compagnie d’un épagneul, 
d’une clef d'or, et affrontant le miroir de la vérité. La Prudence, 
la raison, la force, font cortège au principal personnage ; il plane 
dans les nues, soutenu parCléo, dont la voix proclame ses mérites, 
et sous la protection d’Apollon décochant des flèches à l ’Envie et 
aux hydres qui essaient de lancer leur venin sur la fidélité. Des 
aigles laissent lire sur les légendes qui flottent dans leurs serres, la 
devise de Fou que t : Q iiô  non ascendant i .

La troisième pièce donnant sur le jardin est le salon de l’Écureuil, 
qui forme l’angle du Château. La décoration en est fort belle et se 
détache sur un fond entièrement doré. Une peinture se trouve en 
face de la fenêtre dont les volets peints sont de toute beauté. Le 
Brun a peint au plafond le sommeil sous les traits de Morphêe. On 
retrouve en plusieurs parties de la décoration la couleuvre de Col­
bert, rampant, sans l’atteindre, vers l ’écureuil de Fouquet, allé­
gorie que Colbert a cruellement fait mentir.

De l ’autre côté du salon circulaire qui occupe le centre du Châ­
teau, en pénétrant dans les pièces qui donnent sur les jardins, on 
entre d’abord dans la bibliothèque, où l’on trouve un plafond sur 
lequel on a peint un aigle. Aux voussures du plafond, on remarque 
Diane chasseresse, Bacchus, Mars, Vénus et des amours en stuc 
blanc.

La salle à manger présente un plafond où l’on voit le soleil, au­
tour duquel gravitent le jour, la nuit, les saisons, les heures, l ’au­
rore.

La chambre à coucher, dite de Louis XIV, où le grand Roi pa­
raît n’avoir jamais couché, se développe sous un plafond de ciel, 
encadré dans des figures de Jupiter, de Mercure, de Mars et de 
Pomone ».

Toutes ces pièces sont merveilleusement ornées de riches pein­
tures, de portraits, de beaux meubles anciens et de tapisseries, et 
Ton ne se lasse pas d’admirer toutes ces richesses dont la réunion 
forme un harmonieux ensemble, dont Fouquet fut le créateur avec 
l’aide de grands artistes comme Levau, Lenôtre, Lebrun, etc.

(i) Où ne monterai-je pas ?



Dans son discours, notre Président a raconté, dans ses grandes 
lignes, l'histoire du château de Vaux, nous n’avons donc pas à y 
revenir, mais nous ne pouvons passer sous silence une réflexion 
faite par plusieurs d’entre nous :

Alors que la Révolution a laissé partout la trace de son passage 
dévastateur, comment se fait-il que le château de Vaux, sauf les 
injures du temps, soit parvenu jusqu’à nous tel, ou à peu près, que 
Fouquet l’avait créé ?

C’est là un petit problème d’histoire dont nous laissons la solu­
tion à la sagacité de nos collègues.

Mais si le château de Vaux a échappé aux Vandales de la Révo­
lution, il a eu cependant des fortunes diverses : Le domaine était 
encore dans toute sa splendeur quand, en 1705, Mm® Fouquet le 
vendit au Maréchal de Villars ; celui-ci, en homme pratique, ne 
songea qu’à en tirer parti, et il commença par vendre, pour une 
somme très importante, une partie des tuyaux de plomb affectés au 
service des eaux.

Ce fut le commencement de la décadence. En 1764, au mois 
d’août, le fils du Maréchal vendit Vaux à Gabriel, duc de Praslin. 
Ce fut un désastre pour la propriété. Les parterres et les allées des 
jardins furent abandonnés et devinrent un fouillis de ronces et 
d’épines. Les vasques des bassins, les grottes en rocailles, l’escalier 
conduisant au mur de soutènement orné de portiques et de cas­
cades, ne furent ni réparés ni entretenus. Ce fut bientôt un im­
mense amas de décombres où les gens du pays venaient chercher 
les matériaux dont ils avaient besoin.

Cette lamentable situation dura plus d’un siècle, car ce fut en 
1875 que Monsieur Sommier acheta, des héritiers du duc de Praslin, 
le domaine de Vaux.

Aidé par une grande fortune et par un goût très vif des choses 
artistiques et des souvenirs historiques, M. Sommier entreprit, non 
seulement la restauration, mais encore la restitution exacte et sa­
vante de ce beau Château et de ses dépendances, tels que Fouquet 
les avaient créés. Avec le temps il y a réussi et, sous cette habile 
et intelligente impulsion, le domaine de Vaux a retrouvé ses splen­
deurs d’autrefois. C’est cette merveilleuse demeure qu’on ne se lasse 
pas d’admirer et dont son propriétaire et restaurateur a bien voulu 
nous ouvrir les portes, nous lui en sommes vivement reconnais­
sants.
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Après avoir admiré toutes les richesses de ce curieux château, 
nous descendons dans les jardins dessinés par Lenôtre. L’ordre est 
donné par le propriétaire de faire jouer toutes les eaux en notre 
honneur et, de tous côtés, jaillissent des cascades et des jeux d’eau 
des plus variés. L’œuvre de Lenôtre, qui avait souffert plus que le 
château, de l’incurie des propriétaires, revit aujourd’hui plus bril­
lante que jamais, avec son ingénieux ensemble de motifs décora­
tifs, de parterres, de pièces d’eau ornées de statues et de groupes 
mythologiques en marbre ou en bronze.

A l’extrémité du parterre, s’étend un grand canal dont l’ornemen­
tation est des plus curieuses; au delà s’étend le parc de 800 hectares 
qui va jusqu’au village de Maincy dont dépend le domaine de Vaux.

Mais l’heure s’avance et nous devons battre le rappel pour ras­
sembler tous nos collègues, ce qui ne se fait pas sans difficulté, 
éparpillés qu’ils sont dans ce vaste domaine ; enfin l’on se réunit, 
on escalade les voitures et l ’on repart pour Melun que l’on traverse 
entièrement pour aller à la gare, où nos voitures nous déposent. 
Peu après le train arrive, on s’embarque et, à 5 h 45, nous arrivons 
à Corbeil, heureux du beau temps dont nous avons été favorisés, 
de la réussite si parfaite de cette intéressante excursion et la mé­
moire encore remplie des magnificences qu’il nous avait été donné 
d’admirer.

L’heure de la séparation a sonné, on se serre les mains et l’on se 
dit au revoir à l’année prochaine, en se demandant où l ’on ira. — 
C'est ce que l ’avenir nous apprendra.

M. L elo n g .
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